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Un modèle agricole reposant sur l’intensification écologique est-il possible ?

 Table ronde d’ouverture

Le terme d’« agriculture écologiquement intensive » qui n’est pas toujours bien compris, désigne en fait une agriculture, non plus intensive en produits chimiques, mais qui utilise au mieux le fonctionnement des écosystèmes sans altérer leur renouvellement.

Aujourd’hui 1Md d’habitants consomment 80% de la production, dans l’avenir via les PED c’est 6Md d’habitants qui consommeront de la même manière. Cela conduit à une remise en cause des produits carnés, prise de conscience des besoins nécessaires pour produire 1kg de viande (ex 4kg de céréales pour 1 kg de bœuf). 

Un des objectifs seront de ne pas dépasser 30% d’intrants dans une exploitation. Le but n’est pas d’arriver à 0% d’intrant et de créer des exploitations autarciques mais de les rendre autonomes.

Pour arriver à cela il faut se doter de moyens, tout d’abord redonner sa place à la biodiversité, aux auxiliaires des cultures. Pour favoriser ces auxiliaires, se doter de zones de régulation écologique (5-10% des surfaces). Savoir adapter ses cultures à la région et non l’inverse, en définitive relocaliser les productions. Une fois les productions établies s’équiper en conséquence avec du matériel adapté, matériel de précision, GPS, bineuse…

Tout cela pour anticiper sur l’avenir, en 2050 50% des terres agricoles ne seront plus utilisées pour l’alimentation. (Utilisation de ces produits agricoles pour remplacer le pétrole). 50% des revenus agricoles seront issus des services non agricoles. Il y a donc une réelle obligation de changer les manières de produire, biochimie, matériaux écologiques… 

AEI et biodiversité, amélioration et sélection des variétés, question des semences.

Intervenants : Véronique Sarthou (Syrphys agro-environnement), Guy Kastler (Réseau Semences Paysannes), Claudia Neubauer (Fondation science citoyenne),François Burgaud (GNIS). Animé par Jacques Maret. 

Véronique Sarthou :

75% de la biodiversité européenne est présente dans les milieux agricoles, représenté par 300 000 espèces dont 200 000 insectes dont certaines menacées. Paradoxalement on retrouve 70 espèces sur 95% de la surface. 

La biodiversité est avant tout fonctionnelle offreuse de services.

· Productive (70 espèces + parents sauvages).

· Fournisseuse de ressources (auxiliaires) ou destructrices (ravageurs).

· Patrimonial (banal, n’ayant pas de rôle (direct) pour la production ou ne la gênant pas.

Par ailleurs la biodiversité reste difficile à évaluer, d’après une étude menée aux USA, si l’on devait remplacer la biodiversité pour remplacer le compostage effectué par les bactéries, champignons… cela reviendrait à 535 Md d’euros, pour la pollinisation (insectes…) 153 Md d’euros et pour luter contre les bios agresseurs, 700 Md d’euros. Ces chiffres montrent l’importance de la biodiversité dans l’économie et le monde agricole en général.

Il est donc important de bien utiliser la biodiversité, à titre d’exemple il existe 67 000 ravageurs des cultures contre  200 000 auxiliaires. Par ailleurs pour se développer et effectuer leur cycle ou partie de cycle 9 auxiliaires sur 10 ont besoin d’un milieu naturel contre  1 ravageur sur 2. Cela montre bien l’importance des zones naturelles.

Exemple d’un agriculteur en Suisse :

Ce dernier à mis en place 5% de sa SAU en aménagement écologique (zone naturelle), bande enherbé… Cela  a conduit à la réduction de phytosanitaire, le travail étant fait par les auxiliaires, soit une économie de 15 000 euros sur l’exploitation.

François Burgaud :

Il est important de travailler sur l’amélioration et la sélection des variétés ainsi que sur la conservation de la biodiversité.

Différents organismes participent à la conservation de la biodiversité (INRA, Sociétés semencières, particulier…). Depuis les années 1970 la sélection prend en compte les résistances aux maladies comme critères. De nos jours les variétés modernes valorisent le durable, elles sont bien plus résistantes qu’il y a 20 ans. Cela à permis une augmentation de la diversité des variétés cultivées, souvent plus adapté à des territoires. 

Cela a été rendu possible une fois l’autosuffisance alimentaire atteinte, cela a permis de faire des variétés différentes pour d’autres marchés, donc de développer la gamme de variétés.

Cependant il existe des freins à la biodiversité à travers les cultures, l’homogénéisation de la demande et la pression des grandes surfaces en particulier.  Ex : 10 variétés de blé représentent 50 % de la surface blé, les 20 premières 70%.

Guy Kastler :

Il est important de développer la biodiversité dans les fermes, ce qui impose aux agriculteurs de choisir des semences adaptées localement au sol, climat, ravageurs… Une adaptation locale est indispensable mais elle est limitée par la réglementation qui interdit aux agriculteurs d’échanger des semences avec leurs voisins (semences de ferme). Pour une plus grande efficacité de la biodiversité l’idéal est d’implanter différentes variétés similaires en taille, précocité, besoins… pour faciliter l’itinéraire cultural mais avec des différences au niveau des résistances.

